
TROISIEME ANNEE-— N- 57ff

te

Le
DIRECTION ô PUBLICITÉ
14-, rue Drouot (Parla S')

Télépb. : CENTRAL 60-90

1 B
MERCREDI 6 OCTOBRE 1915

bonnetRouge
Quotidien Républicain du soir ......

S cenv «8 - PARIS ET DÉPARTEMENTS - g Centime®

: Paris 20 fr.; Départements 24 fr.; Étranger 32 f?}
Les abonnements pour 6 mois sont reçus

DIRECTEUR >

Miguel ALMEREYOA

RÉDACTION ô ADMINISTRATION
942, rue IViontrrtartr© (Paris 2-)

ïélépli. : CENTRAL 80-8»

Pour la Publicité s'adresser à] la Direction
A4, rue Drouot, Paris (9')

DMS LES BUS-FONDS

Maurras et Daudet
Comment les deux canailles royalistes

traitent leurs adversaires et leurs victimes

L'Offensive Franco -Britannique

Heures d'Uttente

pne lois de plus, nous allons vous mon¬
ter Léon Daudet et Charles Maurras dans
joute leur ignominie. Nous raconterons sim-
tplement, sans les commenter, comment ils
ont agi, chacun de son côté,l'un vis-à-vis
d'une victime de ses dénonciations menson¬
gères, l'autre vis-à-vis d'un écrivain, son
Adversaire politique.
La presse française en serait déshonorée

si ces deux fripouilles, pour prévenir les
affronts, n'avaient eu soin depuis longtemps
de répudier toute solidarité avec les journa¬
listes parisiens.

Daudet menteur et capon
Nous avons reçu une émouvante letire de

M. Zouckermann.
M. Zouckermann, nous vous l'avons ra¬

conté, est u neRusse naturalisé Français- ir,n Onndet. dans T
accusr d'être un

IU , OOI/ w. - _

que Léon Daudet, dans- l'Action Française,
puis dans VAvant-Guerre, accusr d'être un
i-onmn au service de l'Allemagne. Mobilisé,
alors que Daudet restait chez lui, M. Zouc¬
kermann, à la suite de cette dénonciation,
lut arrêté, emprisonné. On dut reconnaître
me l'accusation ne reposait sur rien. Le
malheureux Zouckermann fut remis en
liberté. Il se tourna alors vers son diffa¬
mateur, et le cita en correctonnelle. Aussi
lèche que menteur, Léon Daudet invoqua
la prescription.
Dans sa lettre, M. Zouckermann confirme

potre récit dans tous ses détails, dont quel-
'.tjues-uns d'un tragique émouvant. Mais il
'ajoute quelques précisions qui soulignent
bout ce qu'avait de répugnant l'attitude de
iléon Daudet.
Voici d'abord, racontée par la victime,

Talroea aventure :
'

« M. Léon Daudet m'a dénoncé comme espion
.allemand dans l'Action française et dans son
Volume fAvant-Guerre.

« ai en est résulté pour moi. dès l'ouverture
îles hostilités, une incarcération en prévention
'de conseil de guerre pour haute trahison.
;' IL n'y avait pas muins de raisons pour me
iïusiUer qu'il n'y en avait qu pour m'arrêter. Je
jpuis donc dire que mes jours de captivité
Surent ceux d'an agonisant. Non que j'eusse eu
i(peur de la mort à l'heure où la lleur de la
dation la bravait si galamment et si vaillam-
«rent, mais si elle l'affrontait au champ d'hon-,
-peur moi, j'éprouvais ia sensation de la devoir'
isubir au poteau d'infamie.

« Or, j'ai femme et trois enfants dont deux
■grands garçons.
: « Mais passons en attendant sur le point d'h-u-
aîianité et de l'honneur personnel.
: « Dès Je jour où -je fus admis à me défendre,
fflon -innoceftce éclata, un non-lieu intervint. Je
ïus renvoyé dans mes foyens (avec ma classe
•1887).

« Quelques jours après, je cite mon calomnia-
Jéur, Léon Daudet, en correctionnelle. Je me
jfoncte sur la nouvelle édition de son livre qui
jtombe dans les, trois mois prévus par la loi.

• IM. Zouckermann fut détenu pendant cent
1 /Léon Daudet opposa fa prescription. »
ftirigl-cinq tours ! Durant ces semaines, sa
Vie, ses_ relations furent fouillées. Léon Dau¬
det, qui avait provoqué l'incarcération, fut
«invité à la justifier : cité "comme témoin à
tehargè, il s'effondra.
} JI141'avait rien à dira
' 31 ne dit rien, puisqu'on relôch'a Zoueker-
.fnann, sur une ordonnance de -non-lieu.

Léon Daudet était donc, par là-même,
Convaincu de mensonge et de calomnie.

C'est sciemment que Léon Daudet avait
menti, qu'il avait calomnié.
| On lu} avait donné l'occasion de vérifier■ce qu'il avançait, de contrôler ses asser¬
tions. Ecoutons M. Zouckermann :

. Lorsque ma femme qui, croyant à sa bonne
!,Iûi, lui- lit demander un .entretien par Me Soîfer,
avocat, pour le désabuser à l'aide de documents
jprobants, Daudet répondit vouloir bien recevoir
tsoit iM« Soifer, soit ma femme, mais pas les
■.feux ensemble.
• h C'était déjà le monsieur qui veut se réser¬
ver la faculté de démentir le témoin, parce que
filmique.
h-î é'ux jour et heure fixés par Daudet lui-
faute' ^a(i,ame Zouckermann se fait annoncer
;v",PaiJdet lui fit faire antichambre pendant une
fleure et demie, après quoi il la fit aviser qu'il
'.«avait aucun intérêt à la recevoir. »

jNVoilà Daudet.
Voici Maurras !

Après la prison, la famine
Pour les adversaires du cuistre
;ilJ^ytrras, l'autre jour, rageant d'être con-
'Y}iplc'ji'r réclamait la prison pour ses contra-

• H^Stave ®erv^ défends la République,! Clemenceau, la liberté ? En prison,in prison !
, ur une observation du Bonnet Rouge,
• t'entil la « gaffe »
'-ml,- ' machine on nrr-ièiv»

Ma»

pies iVmU1' voulait de nouveau voir en prison

en arrière. Il essaya de
la haine le reprit. Hier

i'd'hv n??s^es républicains. Mais, epuvrant
■'îiao P?cr'sié sa rage haineuse, il disait ne
'mnu .^cl,ainer la prison : la Bastille, affir-
ï M v ,su[firait.
• •MdiiJ.8' prison, c'est un vœu platonique.
■%en<WS ?eut crier qu'Hervé el M. Cle-
jcuf, ... hiéntent la prison. Si ministériel
iuiieni PrÇclame. ce royaliste, le gouvorne-
fition ne accordera pas cette" satisfac-
' HnUJrfs aiOTs change de tactique.
!®n ionr? contradicteïir se présente. C'est
loAjx , e critique dont les essais Illustrent
iloi in n lettres françaises : M. René Gil-
■ aw Dans un article de la Grande Revue,

propos

de vue

placer

René Gillouin a examiné les
les actes diu pape Benoît XV..31 les a jugés du- seul point

g®quel un Français puisse sel'heure actuelle : du point de vuefflhtional. C'êst-à-dire que son jugement at|'é sévère, comme -le furent à pou près'jaous les jugements portés sur Benoit XVff^r des Français point aveuglés par le fa¬natisme religieux.
r Maurras, depuis quelque temps, s'est côn-
; «''tué le "bouledogue du Pape. Il aboie quand
j 11 approche du Saint-Père.

René Gillouin, aussitôt que son 'article

parut, fut injurié avec la plus grossière
violence. Mais il n'est ni manchot mi sourd.
Il entendit les injures et, dans un lettre
que publia la Lanterne, il riposta.
C'est alors que- Charles Maurras laissa

paraître toute son âme. M. René Gillouin
-est fonctionnaire ; il est chef du secrétariat
du conseil -municipal de Paris. Le prési¬
dent du conseil municipal est un réaction¬
naire ; nombreux sont les réactionnaires
cléricaux au conseil municipal.
Pour les cléricaux, la Lanterne, c'est le

journal le plus exécré ; c'est l'organe du
diable.
Maurras, sournoisement, signala aux clé¬

ricaux du conseil ce fonctionnaire, leur em¬
ployé, leur salarié, qui collabore à la Lan¬
terne. Il les invita à le révoquer, c'est-à-
dire à l'affamer.
Ecoutons M. René Gillouin ?

ci le me soucie d'autant moins des injures de...
(disons : le Torchon du Roi ou le Chose ducal;
qu'il est patent que d'une manière générale,
elles honorent celui qui en est l'objet. J'eusse
donc gardé le silence si l'entrefilet ne se ter¬
minait par une manière de chantage que pour
la dignité de la presse, il me paraît utile de re¬
lever. Visant la fonction que j'occupe, dans le
temporel, auprès d-u Conseil municipal de Paris,
P «.homme masqué », qui opère sous le.pseu¬
donyme d'Intérim, invite fort explicitement- les
« honnêtes gens et les libéraux » qui forment la
majorité de cette assemblée à se priver des ser¬
vices d'un homme capable d'écrire au directeur
de la Lanterne ! Voilà, ri'est-il pas vrai une
petite infamie qui ne dépare point une collection
dès longtemps incomparable... »

Voilà Maurras, après
dignes l'un de l'autre'!

Daudet 1 Ils sont

V Les grosses malices
de Maurras

Nous avons dénoncé l'immorale entente
du R. P. Emmanuel Bailly, moine catholi¬
que, avec les athées de l'Action Française.
Mais Maurras de s'écrier ;
— Comment -me ser-ais-je allié avec le

R. -P. Bailly : il est mort !
Maurras ne pensait pas nous en faire «c

croire. Chacun sait, dans le monde reli¬
gieux, distinguer Vincent Bailly de son frè¬
re Emman-uel, et Maurras, depuis qu'il pas¬
se, dans ses contes, un scapulaire aux
gens qu'il accouple pour des fornications
sacrilèges, connaît le monde religieux aus¬
si bien que son maitre Philippe d'Orléans
les couilssas des » Ambassadeurs » de Lon¬
dres, depuis qu'on y joue « M-oore », — une
revue, distribuée selon s-o ngôût.
M-ai's voici ce qu'espérait ce malin borné

qui croit qu'il suffit de ment'r pour s'égaler
aux Grecs les plus illustres :
— Si je feins de croire que le R. P. Em¬

manuel Bailly a rendu sa vilaine âme au;
diable, je. suis pris en flagrant délit d'er¬
reur. Mais ce flagrant délit me sert d'ali¬
bi ; mon erreur montre bien que je n'en¬
tretiens avec ce thériaki aucune relation.
Et ..mes bonshommes sont roulés... »
Ainsi raisonnait "Maurras, cette peau de

tambour.
Et c'est pour ces malices -'épaisses qu'il

prend, aux yeux des béotiens de l'orléanis-
me, figure de Créto-is.
Cretois ? Presque !

TROIS HEURES
En 'Artois, bombardement assez violent

de part et d'autre sur tout le front au nord
de la Scarpc.
Lutte à coups de bombes et de torpilles

dans les secteurs de Quenneviôres, de Vic-
sur-Aisne, el sur le plateau de Nouvron.
En Champagne, même canonnade réci¬

proque, particulièrement dans la région de
l'Epine de Vedegrange, près de la Ferme
Navarin et de la butte de Souain,
En Argonnc, combats de tranchée à tran¬

chée, à coups de grenades et de pétards, aux.
a Courtes-Cltausses » et à là'u Fille Morte ».

Au nord de Verdun, clans les environs
d'Ornes, notre artillerie a atteint un train
allemand et provoqué line très violente ex¬
plosion.
Rien à signaler sur le resta du front.
Une de nos escadrilles a lancé une cin¬

quantaine d'obus sur la gare de Biaches,
près de Péronne.

>—< «

LeTravail Parlementaire
LA QUESTION DES BALKANS»

Depuis plusieurs semaines, les membres
des commissions de l'armée, de la marine
et des affaires extérieures s'inquiètent de
la situation -dans les Balkans, au point de
vue militaire et diplomatique. Aussi, ont-
ils fait part à M. Viviani, président du
Conseil, de leur désir de l'entendre en
compagnie du; ministre /des affaires étran¬
gères et du ministre de la marine, dans
une réunion plénière des trois commis¬
sions. Mais, jusqu'à présent, les membres
du gouvernement n'ont pas cru devoir ac¬
céder à la demande qui leur était adressée.
Us ont paru estimer suffisantes les expli¬
cations apportées par eux devant chacune
des commissions. Celte conception n'a plus
l'heur de plaire auix membres des grandes
commissions. Ils désirent maintenant ob¬
tenir du président du conseil des explica¬
tions complémentaires sur la situation. Ils
viennent d'inviter à nouveau les ministres
intéressés à se rendre devant eux, afin de
leur donner connaissance de la situation
exacte en Orient. S. M. Viviani et ses col¬
lègues ne croyaient pas pouvoir défërçp
a la demande, il est probable qu'une ques¬
tion serait alors pesée à la tribune.,

Les communiqués de ces derniers jou-rsi
ne diffèrent pas sensiblement des bulle¬
tins que nous étions accoutumés /3e lh'e
avant l'offensive d'Artois et de Champa¬
gne. On retrouve les mêmes fluctuations
de la ligne de feu, les blêmes déplacements
alternés du succès. En un met on assiste
de nouveau à celte sorte d'immobilisation
produite par dieux forces /opposées et éga¬
les agissant l'une contre l'autre.
Cet état statique ne cesse que si l'une

/des forces en présence se trouve subitement
augmentée. L'offensive du 25 septembre
nous apporte à ce propos l'exemple Le plus
significatif./ L'intervention soudaine et d'u¬
ne brutalité inouïe de l'artillerie provoqua
une surprise tactique, grâce à laquelle nos
attaques d'infanterie purent se diéclancher,
irrésistible, à la façon d'un ressort bandé
qui se détend.
Si l'effet de la surprise lactique avait été

tant soit peu prolongé, il n'est pas dou¬
teux que la rupture totale des lignes -alle¬
mandes, la grande trouée eût été un fait
-accompli.
C'eût été alors la fin de la guerre de po¬

sition et la lutte se poursuivrait à l'heure
actuelle, décisive, en rase campagne.
La statique des fonces -adverses longtemps

maintenue par l'organisation très particu¬
lière du stationnement, se -serait rompue en
faveur de nos troupes. On peut mdôie affir¬
mer que l'impulsion -acquise au moment,
de là rupture d'équilibre aurait exercé une
influence décisive sur l'ensemble des opé¬
rations de mouv-dment.

***
L'offensive du 25 septembre a -donc eu:

pour résultat, — en dehors di'-une avance
territoriale très .satisfaisante, — de fixer,
notre haut commandement sur tes condi¬
tions d'un succès absolu.
Ce n'est pas trop 's'avancer, certes, d'af¬

firmer que notre Etat-major général sait
parfaitement- aujourd'hui La puissance mi¬
nimum de l'effort nécessaire pour provo¬
quer la -rupture du front all-emanl.
Il est clair que si notre attaque n'a. réa¬

lisé qu'un succès -appréciable, mais cepen¬

dant partiel, c'est parce que la préparation
du terrain par l'artillerie lut insuffisante.
Les récits publiés sont aussi catégoriques
que possible.
C'est -ainsi que l'avance française au le¬

vant Afe Neuville-S-aint-Vaast fut arrêtée
par la formidable organisation défensivë"
ennemie du Bois de la Folie. Après avoir
franchi les trois premières lignes de tran¬
chées qui séparaient nos positions de la
lisière du bois, nos fantassins durent renon¬
cer à attaquer de front la position alle¬
mande, et organisèrent la troisième ligne
enlevée à l'ennemi.
Le tir des batteries lourdes avait admira¬

blement préparé le terrain ; l'organisation
défensive du bois avait cependant échappé
aux terribles effets de destruction des piè¬
ces lourdes. C'est à cette circonstance qu'il
faut attribuer l'arrêt momentané de notre
progression sur le -secteur et la difficulté 'de
nos opérations ultérieures sur la cote 141)
et sur la route du Petit-Vimy.

***
Il est aisé, maintenant, de justifier le

titre que nous avons choisi pour cette
chronique. Nous vivons en effet des lieures
d'attente. D'ici peu, dans un avenir telle¬
ment proche qu'on pourrait l'évaluer en
heures, les Allemands subiront — ils le sa¬
vent bien — un nouveau bombardement
plus terrifiant enccve que tes précédents.
Au lieu de vingt, quarante obus peut-être
arroseront chaque mètre carré des lignes
d'en face sur une profondeur plus consi¬
dérable que précédemment.
Il y a beaucoup de vrai, -dans l'explica¬

tion simpliste de ce blessé, qui déclarait à
un de nos confrères que notre artillerie
lourde, avant de pouvoir recommencer à
arroser les retranchements ennemis, doit
en se rapprochant d'eux, exécuter des tra¬
vaux difficiles et compliqués.
Les heures d'attente nous sont longues ;

elles sont brèves là-bas où se prépare, à
l'abri des rudes combats de première li¬
gne, le prochain assaut des derniers re¬
tranchements ennemis.

R. Lecointre-Patiri.

Pour sauver le forçat héroïque ..

L'opinionp
la grâce i'Etclîe?errj

Signez la Pétition du "Bonnet Rouge"

LES ALLIES
CONTRE bA BULGARIE

Les vingt-quatre heures sont expirées
•WVVWWNA'WU'WWWWVWW4

La Parole est au Canon !
IW«-

Londres. 5 octobre. — L'on observe toujours
une gi-anùe réserve en ce qui concerne les me¬
sures milataires prises par les alliés contre la
Bulgarie, pour protéger la Serbie et la Grèce.
Cependant, on pane couramment du débar¬

quement à Salonique de forces importantes.
Il est naturel qu on ne -livre pas à la publicité

Je détail de ces préparatifs, aussi le publie ne
manileste-t-ii aucune impatience. Mais la con¬
viction générale est q-ue les alliés agiront avec
ia plus ferme énergie et ,1a plus grande rapidité.
L'ultimatum de la Russie à la Bulgarie a été

accueilli avec une grande satislaction, car
craignait que ia diplomatie de la Quadruple-
Entente perdit trop de temps à négocier, tandis
que le gouvernement bulgare pousserait ses pré¬
paratifs militaires.
On sait que le ministre de -la Russie a reçu

des ordres de partir de -1-a Bulgarie avec le per¬
sonnel de la légation et du consu-l-at, si le gou¬
vernement bulgare, dans les vingt-quatre heu¬
res, ne rompt avec les ennemis de la cause sl-ave
et d-e la Russie, et ne procède pas au renvoi
immédiat des officiers appartenani aux armées
des Etats qui sont en guerre -avec les puissance
de l'Entente.
Le délai de vingt-quatre heures laissé au gou¬

vernement de M.Radoslavoff est écoulé aujour¬
d'hui et, d'une minute à l'autre, on s'attend -à
recevoir la nouvelle d'une action commencée,
probablement contre Varna.
On a peu d'espoir, en effet, que la Bulgarie

puisse maintenant se dégager de l'influence alle¬
mande.

« LA BULGARIE SERAIT
ENOGRE LIBRE »

DECLARE M. RADGSLAVOFF
Genève, i octobre. — On télégraphie de Buda¬

pest que d'après l'Az Est, M. Radoslavoff aurait
répondu à la dernière proposition conciliatrice
de la Serbie qu'en ce moment le sort des Bal¬
kans était déià entre les 'mains des grandes puis¬
sances.
D'un autre côté, il aurait déclaré que la Bul¬

garie ne s'était liée en aucune façon ni avec la
Turquie ni avec les empires du Centre et que,
pour elle, la seule question. était de savoir com¬
ment elle pourrait se faire donner la Macédoine.
CE QUI NE L'EMPECHE PAS DE FAIRE
D ACTIFS PREPARATIFS MILITAIRES
D'après les dernières inïormations parvenues

à Salonique, les officiers allemands ont inspecté
longuement les -travaux de fortifications des
deux ports bulgares de Varna et- de Dédéagatch,.
travaux qui ont été commencés il y a deux mois
et qui viennent d'être terminés.
G'enlrée des deux ports a été fermée par une

triple série de torpilles sous-marines. Deux li¬
gnes d'ouvrage de défense, avec de l'artillerie
à longue portée, ont été établies sur les hauteurs
dominant les villes de Varna et de Dédéagatch.
Dans chaque cas, la distanoe qui sépare les deux
lignes est -de 15 kilomètres. Les travaux de for-
tilications sont presque identiques pour les deux
ports.
LA CRECE FAIT UNE DEMARCHE

ULTIME A SOFIA...
Vienne. 4 octobre. — De la Gazette de Franc¬

fort :
M. Venizelos a invité le gouvernement rou¬

main à faire à Sotia urne démarche commune
afin do déclarer au gouvernement bulgare que
les conséquences d'une attaque ontre la Serbie
seraient ti$s graves.,
Suivant ladite Gazette de Francfort la Grèce

serait absolument décidée à mettre 100.000 hom--
mes à la disposition de la Serbie.
...ET PREND POSSESSION DE TROIS

LIGNES DE CHEMINS DE FER
EN MACEDOINE

Atlièncs, 4 octobre. ^ Le gouvernement greo
a pris possession de (rois lignes de chemin de

fer en Macédoine, deux établies par des compa¬
gnies autrichiennes, et -l'autre par iune com¬
pagnie française.
ELLE IRA AU SECOURS DE LA SERBIE
Londres, 5 octobre, — Du Daily Telegrapli :
.« Notre correspondant d'Athènes télégraphie j
« L'utlimatum -adressé par la Russie à la Bul¬

garie a expiré hier soir.
« Je suis en mesure de déclarer très nettement'

que la Grèce ira au secours de la Serbie si celle-
ci est attaquée par la Bulgarie.»

LES PRECAUTIONS MILITAIRES
ROUMAINES

Une note officieuse apprend qu'un diplomate
qui a quitté Bucarest, la semaine passée, si-
gn-aiie que la plus grande activité règne dans
tout le pays ; des mesures de précautions mili¬
taires ont été prises le long de toutes les fron¬
tières, où l'on a encore -arrêté une tentative de
faire passer des munitions en Turquie : un
courrier autrichien, porteur de -dépêches pour
Constantinopte, voyageait avec 36 caisses gran-
das et lourdes, qui, paraissant suspectes, ont été
séquestrées par Iles autorités roumaines.

UNE FEDERATION UNIONISTE
Le Secolo, de Milan, apprend de Bucarest que

le parti conservateur, dont le chef est M. Fili-
pesco, le parti -conservateur démocratique, dont
le leader est M. T.ake Jonesco, et la Ligue cul-
turàie, de laquelle font partie les Roumains de
Transylvanie et de Bukovine, ont, dans une
grande réunion, décidé de fusionner en un seul
parti national appelé « Fédération unioniste ».
Ml Fil-ipesco a été élu. chef du nouveau parti au
milieu des ovations.
lUn manifeste a aussitôt été adressé au pays.

Il y est dit que tous les partis ont un seul pro¬
gramme : celui de lutter pour l'avenir d'une
grande Roumanie.
LES AUTRICHIENS FERMENT

LA FRONTIERE
On télégraphie de Bucarest que les Autri¬

chiens ont fermé la frontière à Burdujeni. Les
chemins de fer roumains ont suspendu tout
chargement de céréales destinées à l'exporlation.

■Ah ! la belle, la noble, la réconfortante
protestation du peuple de France !

C-e n'est jamais en vain que l'on fait ap-
ipol à ses sentiments de justice et d'huma¬
nité.
L'affaire Etchavcrry — qui est une

m-onstrueuse iniquité — a ému. l'opinion
publique.

-A côté des signatures -des personnalités
les plus éminentes du monde des Lettres
et du Parlement, se sont alignés les noms
do citoyens appartenant à toutes les caté¬
gories sociales.

vLe nombre des femmes qui ont signé la
pétition est considérable.
Toutes nos lectrices , toutes les mères,

toutes les sœurs, toutes ies femmes de
nos héroïques soldats, émues par la si¬
tuation tragique de ce malheureux qui a
sacrifié sa fiancée et son foyer, pour ser¬
vir la France, sont venues spontanément
nous apporter leurs signatures.

LA PROTESTATION D UNE MERE

Voici la lettre émouvante do M0 veuve
Dast, 137, boulevard. Sain-UGermain :

h Monsieur, fe suis avec un intérêt très
grand, le cas de ce petit Elcheverry, et
je vous parle comme fe pense. Il doit être
libéré. 11 mérite des compliments pour son
geste ardent el partiotique. C'est au nom
de mon fils, tombé à vingt ans pour la
Patrie, au nom de son sang si. glorieuse¬
ment versé pour la France, que fe demande
avec vous la grâce de ce brave petit Et-
cheverrg.. »
M. Emile Pignot, homme de lettres, 33,

rue de Gliâteau-Larodiim, nous écrit :
« Ce forçat évadé — évadé du bagne et

de son crime — est tout simplement subli¬
me. La França républicaine ne peut pas
encfalner ces deux bras tendus vers Elle
en un geste dç. repentir el de défense. Con¬
tinuez vigoureusement cette campagne,
vous faites u%e œuvre française et hu¬
maine. Grâce pour Jean Valfean ! Grâce
pour Elcheverry ! »
M. Robert d'Antenac, dans Paris-Journal,

et M..Yvee Joris, dans la Guerre Sociale, ont
protesté avec énergie contre la condam¬
na lion infligée à Elcheverry.

VERS LA REHABILITATION

Loin de mépriser Etcbeverry, ses com¬
patriotes lurent tes premier à 1e défendre.
Une Bayonnaise, -Mme jLachaud-, nous
adresse ces lignes caractéristiques :

u Permettez que fe vous félicite de votre
initiative. Je suis une compatriote d'Etche-
verry. Je vous envoie ma signature des
deux mains. Malgré que ce fut un forçat,
il fit acte de vrai patriotisme. »
M. Lucien Moignard, 11, passage Ram-ey,

exprime la même opinion ;
-u Un de mes frères, mon cadet — dit-il —

a été tué à Angres, le 23 juin dernier ; un
autre, Lcon, a été blessé et va repartir
bientôt sur le front■ Moi-même exempté
pour perle de l'œil droit, fe ne demanderais
pas mieux, s"il était possible. que d'aller
défendre ma Patrie : la. France.

u 11 se présente un'homme qui ne de¬
mande pas mieux que de remplacer ceux
qui ne peuvent rien, un homme qui veut
faire son deteoir : Comme vous, monsieur,
au nom de la justice, fe demande humble¬
ment la grâce de cet homme de cœur.

» Que tous les forçats et les prisonniers
accomplissent le même gesle que lui et c'est

plusieurs centaines de mille hommes que la,
Légion étrangère comptera dans ses rangs.i?
No-us n en demandons pas tant, car la

Nation armée se déshonorerait en recru¬
tant ses contingents -dans les prisons eb
dans les bagnes. Cette im-éthode-ià, dïguA
d un peuple aux abois, n-ous la laissons aux-
Allemands.

POUR L'HONNEUR DE LA FRANCE 1
Mais nous sollicitons pour Etcheverry et,1

pour tous ceux qui, comme lui, ont répondu,
à l'appel aux armes, la grâce entière, ab¬
solue, définitive — et la faveur de se 'battre-
pour la France. Est-ce que nos soldats au¬
raient honte dm contact de ces hommes ?

« Non — répond M. Maurice Roux, 18,
rue Crozatier. — Lorsqu'enfin ma classe se¬
ra appelée, si le hasard me fait combattra,
aux côtés d'Etcheverry, sa compagnie ma
rassurera aulant que celle de maints épi«
lés honnêtes, que d'ailleurs je ne risque-
point d'y trouver. Et je crois pouvoir en¬
gager aussi la signature de mon frère Al¬
bert Roux, capitaine au 33e colonial, 22®
compagnie, secteur 107. Il est du côté de>
Beauséjour où ça chauffe. Il tj faut de vrais-
poilus — et ces fortes tètes de marsouins
lui ont déjà surabondamment prouvé que1
les meilleurs guerriers ne sont pas toujourst
les citoyens officiellement impeccables. Uni
Etcheverry ne lui paraîtrait pas dit tout
une brebis galeuse ou suspecte. Beaucoup:
d'officiers pensent ainsi. »
Un poilu blessé dieux fois, 1e soldat Gil*

bert N..., du 147° régiment d'infanterie pro¬
fesse des sentiments analogues :

<1 Etcheverry ne s'est pas contenté de coiT-'
rir le risque de laisser sa vie sur le chatnp
de bataille. Il donnait sa liberté dès l'ins¬
tant où il posait le pied sur le sol de Fran¬
ce. Et la Liberté vaut bien la Vie, jê sup¬
pose, puisque nous sommes £n train de
n-ous faire tuer pour Elle...
« Le jour où je retournerai au combat, 'jé

sais que je n'aurais nulle honte à avoir Et¬
cheverry à mes . côtés. J'ajoute même que
dès aujourd'hui, je lui serrerai plus sûre¬
ment la main qu'à pas mal de ces gueu¬
lards revanchards d'avant la guerre qui se
terrent quand ce serait le moment de se*
montrer. Grâce donc pour Etcheverry !
Qu'on l'envoie au front suivant sa deman¬
de. Il a montré qu il en était digne ! »
Ces lignes -éloquentes résument l'opinion

de tous "nos lecteurs.
Etcheverry n'ira pas S la Guya'n'é.
Attacher cet homme au milieu des for¬

çats, lui faire expier son geste patriotique
en le renvoyant au bagne, ce serait ternir
d'une tache de boue l'honneur de la France!

LTéo Poldèa.

Nous 'avons reçu les Signatures de J
M/mes Vivien, Piroulley, Lebourdais, Ron-
dot, Jane Potier, Rosa et Marcelle Blum,
Yvette Desprez, Greine, Martin, Munor, Co¬
linot, Hariel, Germaine 'Degroud, Taillefer,
André, Roux, Gautier, etc. — MM. Georges
Desbons avocat à la Cour ; Forcioli, ancien
député ; Georges Pioch, homme die lettres ;
Jean Longuet, député ; Paul Perret, rédac¬
teur au Carnet de la Semaine ; Louis -Guil-
lot-, rédacteur au Cri de la Bourse ; C. Jan-
ton, L. et J. Piroulley, M. Gelin, Brugne,
-Lebourdais, père -et fils ; André Lancelot',
J. Barche. E. Jouana-, François Louvier,
Georges Perret, etc., etc.

Au Cercle
de la rue Repaie
Vijê expulsion q ui s'impose

L'aciiotj des "Rlliés

£E DEBARQUEMENT DES ALLIES
A SALONIQUE

LondresM 5 octdbre. — D'Athènes au Times :
« De idéharquemeut des forces expéditionnai¬

res franco-briianniques à Salonique 11'est pas
encore annoncé officiellement.

« Toutefois, les commentaires de la presse
grecque indiquent que ce débarquement ser.a sous
peu un tait accompli, s'il n'a déjà eu lieu.

« Le sentiment helLène, pour sa part, appré¬
cie les motifs de l'intervention franco-britanni¬
que.

« Le Palris. qui est le principal organe gou¬
vernemental, commentant le « débarquement
historique » des alliés à Saloniqu©. fait remar-
qiuer que « toute lent-ative de la part du gou¬
vernement grec pour s'apposer au débarquement
des farces franco-britanniques serait désapprou¬
vée par .le peuple hellène. »
DEUX ESCADRES RUSSES A VARNA
Une dépêche de Borne à Londres, datée du 4

octobre, dit que la Tribuna a été informée de
Salonique que deux escadres russes tiennent
sous leurs canons -le por" bulgare de Varna.
On paille- beaucoup, à Athènes, de la possibi¬

lité d'un débarquement do troupes russes à Var¬
na ou là Bourgas, à cause de la présence des na¬
vires de guerre russes au large de ces ports.
■Selon des dépêches de source roumaine, d'im¬

portants préparatifs 'Militaires sont activement
poussée à Odessa.et à, «ébastopol.

En Roumanie, comme dans tous les
pays balkaniques, les Allemands -s'in-
igjéniferit à se recruter, à défaut d'amis,
des complices-
Leurs agents courent les cercles poli¬

tiques et les rédactions des journaux,
offrant à qui veut l'accepter l'or du
ivaiser.
Cet effort cynique, s'il aboutissait,

déshonorerait la vaillante nation rou¬
maine, ou tout au moins sa presse,
cette presse de Bucarest, si vivante et
■si digne. Aussi les Roumains sont-ils
décidés à opposer aux tentatives alle¬
mandes de corruption une résistance
énergique. Un groupe s'est constitué A
Bucarest, pour empêcher l'achat des
journaux et des journalistes par l'Alle¬
magne. Ce groupe a pris le titre de
« Garde de -la dignité nationale ». Ses
membres dénoncent av peuple les jour¬
naux vendus .et ils en brûlent les exem¬

plaires sur les places de la cité, ils l'ont,
mieux : ils arrêtent les voitures de li¬
vraison qui portent ces journaux aux
gares ; ainsi les -provinces roumaine!,
sont, comme la capitale, préservées du
poison allemand.
Les Allemands et leurs gens sont na¬

turellement fort courroucés. Bs protes¬
tent et feignent- de s'indigner. C'est
dans l'ordre-
Mais vo.ici -qui n'est- pas dans l'or¬

dre :
Un "des journaux germanoiphiles de

Bucarest ainsi traqués par les patrio¬
tes roumains qui veulent sauver la
dignité et le bon reno-m de leur pays,
la Politique, (proposait, il y a peu de
jours, aux amis des Boches de répon¬
dre aux mesures do boycottage à côups
de revolver;

Or, le Temps nous apprend -que ca
journal bo.che est « patronné » par un
-des membres du cercle parisien de la
rue Royale-
Certes, les grands cercles étaient,

avant la guerre, fort accuiàllants. Les.
Vill-eroi étaient nombreux sur leurs
listes-
Mais les temps ont /Charité et, subis¬

sant la bienfaisante contagion de l'hé¬
roïsme populaire et de l'intransigeance
ouvrière, ces grands cercles ont retrou¬
vé le sens national.
Aussi attendons-nous avec confiance

des membres du cercle de la rue Royale
l'expulsion du mauvais Roumain, -du
bochophile au browning, dont le Temps
doit livrer le nom à notre mépris.

Georges CLAIRET.

UN BON CONSEIL
——

Parmi les moyens propres à combattre
le manque d'appétit, /deux sont à retenir :
l'exercice et l'absorption d'une boisson re¬
constituante.
Une bonne/promenade sur las Boulevards

et un verre de Martini vermouth à base de
\vn vieux et à faible 'degré d'«8cool, consti¬
tuent une cure à laqueLle ne saurait résis-
ter l'inappétence la plus enr.hcinée. Ajou¬
tons quiè le Laboratoire municipal et les
chimistes les plus réputés ojj) reconnu la'
Martini indemne de produits) toxiques.

*

DES CANONS ! DES MUNITIONS !

Entrevue de MI. Albert Thomas
et Lloyd George

Londres, 5 octobre. —• /M. Albert Thomas;
accompagné de deux officiers français et do
plusieurs experts, a passé toute la jouTriéo
d'hier au ministère des munitions.
M. Lloyd George était également assisté

d'experts' et d'officier-s anglais.
La conférence sera reprise ce malin.

CE JOURNAL NÈ DOIT PAS ÊTRE CRIÉ
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Communiqué russe

Prèa de Dwinsk, les Allemands ont ou¬
vert hier à midi une rafale de feu contre
le secteur occupé par un de nos régiments
dans la région du village de Chichkovo
entre le chemin de fer et le lac de Sve-it-
ten.

Du côté allemand, on lirait de3 pièces de
très fort calibre, y compris des canons de
huit pouces. Protégé par un feu violent,
l'ennemi s'est précipité en avant cî a oc-
supé une partie de nos tranchées. Faisant
subir à notre tour à ces tranchées et aux
Allemands qui y pénétraient, l'action
destructive de notre artillerie, nos troupes
se sont avancées pour une vigoureuse con¬
tre-attaque Les Allemands, ne pouvant
supporter ce feu, ont reculé avec de gran¬
des pertes et les tranchées ont été réoccu-
pées par nous.

A plusieurs passages de la rivière Pad-
zïolki, affluent du Dïssenkï, des combats
opiniâtres se sont livrés.
Le village de Borovya, dans la région de

Koziany, a été pris d'assaut par nous ;
nous avons fait des prisonniers et pris
des mitrailleuses.

Les Allemands ont été délogés à la baïon¬
nette des villages de Teliaki et Kozly, en¬
tre les villages de Koziany et de Posîavy.
Dans quelques secteurs de ia rivière

Spïaglibzy, au sud du lac de Vichnievskoe,
■nos troupes sont passées heureusement sur
la rive occidentale.

Lors de la prise de quelques villages dans
la région de Ychermchity et de Stakhovtzy,
nous avons fait environ 300 Allemands
non blessés prisonniers, dont cinq offi¬
ciers ; parmi eux figurent dix-neuf artil¬
leurs et u'.n officier ; en outre quatre mi¬
trailleuses sont tombées entre nos mains
ainsi que beaucoup d'autres trophées.
Sur le front allant approximativement

de la région de Smorgono jusqu'au Pripet,
aucun changement.

A l'embouchure de la Stokhod. l'ennemi
avait occupé le village de Pojog, mais 14 en
a été délogé par une attaque énergique.
L'ennemi a été également délogé de ses

(^positions au nord du village de Sovietch-
chitza, sur le Styr, dans la région du
chemin de fer de Kovel à Sarny, et du vil¬
lage de Kostiouknovka, au sud-ouest de
Sovïechtchitza. Nous avons fait prisonniers
plus de deux cents hommes et nous nous
sommes emparés de deux mitrailleuses <cî.
d'un convoi.

Sur le Styr, dans la même région, nos
troupes ont passé avec succès près de Po-
lonne et ont délogé l'ennemi du village de
Tzmlriy.
Nos troupes ont également passé heureu

sement près du village de Itozminïtchi, en
aval de Tchartorysky.

Le 2 octobre, dans la mer Noire, le tor¬
pilleur « Zavietny », en rade de Platana,
près de Tré&izonde, a pris sous un vio¬
lent feu un détachement qui se trouvait sur
le rivage et a capturé un schooner automo¬
bile qu'il a emmené à Batouni.
Les rapports des chefs de trouves signa¬

lent que les prisonniers allemands, en dé¬
pit des avertissements et des menaces de
leurs chefs, et malgré diverses punitions,
donnent beaucoup plus fréquemment, et
avec plus rie nervosité, des renseignements
sur la fatigue de leurs troupes et de la po¬
pulation, ainsi que sur ia diminution par¬
mi elles de la popularité de la guerre.

Sur le front occidental

LES AVIATEURS ET LA VICTOIRE

Londres, 4 octobre.—Le. maréchal French,
dans son ordre du jour du 4 octobre, ap¬
précie grandement le concours des avia¬
teurs militaires au cours de la bataille qui a
commencé le 25 septembre : il signale parti¬
culièrement leur coopération avec l'artille¬
rie. les photographies qu'ils ont rapportées
et les attaques à coups de bombes qu'ils
ont faites contre lés voies ferrées de l'enne¬
mi. attaques qui ont eu les plus importants
résultats en interrompant les communica¬
tions de l'adversaire.

*&•-

Dans la mer Noire

L'EXPLOIT DU « ZAVIETNY »

Peirograd, 5 octobre. — De source auto¬
risée, on communique les détails suivants
■sur l'action accomplie par le torpilleur Za-
vielnu dans la région de Trébizonde, le
2 octobre :

Le torpilleur Zavieirty a bombardé le port
et les entrepôts de Trébizonde, où il a pro¬
voqué'deux fortes explosions.. Les batteries
turques n'ont pas répondu.
En rade de Platana, le Zavietny a capturé

un schooner automobile turc, chargé de
houille, à plusieurs dizaines de sagènes du
■rivage et il l'a emmené à Batoum. Au mo¬
ment de cette capture, un violent duel s'est

engagé à coups de canon, de mitrailleuses,
de fusils et même de revolvers avec un déta¬
chement ennemi, qui était apparu sur le
rivage et voulait empêcher le torpilleur de
s'emparer du schooner.,

J La Guerre qu'on ne voit pas
LA COURSE A L'ABIME

Sur Mer

UN SOUS-MARIN ANGLAIS
COULE UN VAPEUR ALLEMAND

Amsterdam, 4 octobre. — D'après un télé¬
gramme de Sassnitz, le vapeur Svionia, de
Steltin. a été coulé hier après-midi près'
d'Arcona, par un sous-marin anglais.
Dix hommes de l'équipage ont débarqué

S Kolligeïort ; les autres ont gagné Sass¬
nitz.

CHEZNOS VOISINS

lia Suisse
alémanuique
ET LA GUERRE

Extrait d'une lettre adressée à La Suisse
libérale par un vieux lecteur bernois :

« ...Oui, sans aucun doute, il y a en Suis¬
se allemande un courant qui cherche à en¬
traîner les Suisses vers le militarisme d'Ou-
Ire-Rhin. Mais ce courant ne. puise pas ses
forces dans le peuple même, qui en grande
partie né. le comprend! pas ou s'y oppose
franchement. Les journalistes en Suisse al¬
lemande sont des gens qui ont ou bien fait
leurs éludes 'en Allemagne, ou bien ils
sont Allemands naturalisés ou même Al¬
lemands tout court. Cet état de choses est
fâcheux, certainement, mais ne change en
rien les sentiments mêmes du peuple qui
tend, disons-le-franchement, du côté où rè¬
gne la liberté individuelle et la justice.
Nombreuses sont-elles à Berne et Zurich,

à Bàle et à Saint-Gall, les familles où l'on
ne parle plus de la guerre ! Il suffit pour
cela d'entendre parler nos braves soldats
quand: ils sont entre eux ! J'en ai entendu
de ces conversations ici, à La Chaux-de-
Fonds, où bien des bataillons de la Suisse
allemande ont passé. Jamais je n'ai enten¬
du un seul de ces soldats parler autrement
qu'en termes de profonde admiration des
soldats de la grande république voisine qui
versent leur sang pour la cause de la jus¬
tice. Ils ne l'ont pas déclaré par ces mots
— ils disaient simplement que si un peu¬
ple méritait d'être récompensé par la vic¬
toire, c'était bien la France 1
Hier, encore comme auparavant par les

Bctlois,' des Bernois du 28 parlant le rude
langage des campagnes près de la ville -fé¬
dérale, fêlaient la victoire des Français en
ces termes, en souhaitant franchement la.
victoire décisive de de côté ! Les officiers
qui habitent le pompeux hôtel qui est à
côté du modeste restaurant où j'entendis
ces paroles, ne sont peut-être pas du même
avis, mais peu importe, le peuple a choisi,
c'est incontestable. Et ces simples campa¬
gnards, artisans, travailleurs du peuple-
on t très bien compris le pourquoi de leur
sympathie. Voyez l'Alsace après 45 ans de
régime prussien, le nord de la France se¬
rait, si c'est possible, encore plus dur à
germaniser ! Les nombreux paysans du
Jura (des Bernois émigrés) tiennent à peu
près tous ce même langage.
Le journalisme des fils à papa, des pro¬

fesseurs d'universités, d,es admirateurs —
sans aucun sens critique — du militarisme
prussien, des propagandistes allemands,
n'est et n'a jamais été d'interprète de l'opi-.
nion'publique. Le garçon boucher à Berne
qui met l'agresseur allemand par un sa¬
voureux coup de poing à sa place, et d'au¬
tres incidents en disent plus long, que les
tirades de Messieurs les professeurs.
Il est, c'est incontestable, au grandi désa¬

vantage de la Suisse, que même les-jour¬
naux importants de la Suisse allemande
prêtent leurs colonnes aux serviteurs du
militarisme et de la force brutale... v
. ..t—.—1

Les instituteurs sur le front

COMMENT ILS S'Y CONDUISENT

M. Emile Glay, vice-président de la Liguç des
Drpils de l'Homme,, instituteur à Paris, qui a
conquis' un à un tous ses grades sur le front
et qui commandait une section comme adjudant
à l'affaire de Souchez,: vient d'être nommé sous-
lieutenant sur le champ de 'bataille, décoré de
la Croix de guerre et cité à l'ordre du jour de
l'armée dans les termes suivants :

- Bous-officier d'une, très haute valeur morale.
A entraîné ses hommes à l'assaut d'une ligne, al¬
lemande. A contribué par son sang-{roicl remar¬
quable à repousser une forte contre-attaque en¬
nemie, au moment où un violent tir de grenades
avait provoqué un ,mouvement de ffollement
clans nos lignes.

->-■*»4 a

A NOS ABONNÉS
L'échéance d'octobre étant l'une des plus

importante cle l'année, nous prions instam¬
ment ceux de nos abonnés dont l'abonne¬
ment expire d cette date de ntus adresser
dès maintenant leur renouvellement, afin
d'éviter tout retard dans_ la réception du
journal„

> ««84 ,^r

BE JOURNAL NE DQÏT PAS ÊTRE CRU!
LE a BONNET BOUGE » EST LE SEUL

GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR. „

Les Planches
Courrier des Spectacles

Comédie Française. — Aujourd'hui mardi 5
octobre en soirée à 8 heures.Gringoire, comédie
en un acte en prose de Théodore de Banville ;
La Princesse Georges. pièce en 3 actes, en prose
d'Alexandre Dumas liis.
Mercredi 0, à 8 heures 15. Mademoiselle de la

Seiglière.
j.eudi, matinée à 1 heure 30, Horace, Le Mi¬

santhrope. Soirée à 8 heures 15, Le Duel.
Vendredi à 7 heures 45, Le Demi-Monde.
Samedi à 7 heures 45, La Marche Nuptiale.
Dimanche, matinée à 1 heure 30, Le Luthier,

de crémone. Mademoiselle de la Seiglière. Soi¬
rée a 8 heures. Primerose.
'

La première représentation à la Comédie-Fran¬
çaise de Pour la Couronne, drame en 5 acles en
vers de François Coppée, est réservée aux abon¬
nés des matinées du jeudi et aura lieu le jeudi
14 octobre à 1 heure 30.

WMi

Odéon. — Les représentations de l'Assommoir
îe poursuivent avec un succès sans cesse gran¬
dissant. Nombveux sont les spectateurs qui vien¬
nent applaudir- ce chet-d'œuvre d'Emile Zola,
la plus belle et la plus vivante illustration de
la campagne anti-alcoolique actuelle, à tel point

. que vendredi dernier le foyer du second théâ¬
tre Français offrait le réjouissant spectacle d'une
longue théorie de personnes avides d'assister
ïi la tragique aventure de Coupeau, et qui ve¬
nues sans diner. pour ne.pas perdre une bou¬
chée du spectacle, mangeaient sur le pouce for¬
ce sandwichs et force gâteaux. Nul doute qu'à
la soirée de demain mercredi, tous ceux nul
n'ont pu trouver de places vendredi reviendront
en compagnie de nombreux amateurs de diners
improvisés "au bar Odéonnicn. On peut d'ores

et déjà retenir ses places en téléphonant à Fleu-
rus os-32.
Spectacles de la semaine t
Mercredi 6 octobre, soirée à 7 heures, l'Assom¬

moir.

Jeudi 7. matinée à 2 heures. 1. Horace ; 2.
Les Plaideurs.
Vendredi 8, soirée 'à 8 heure3, Colinette.
Samedj !), matinée à 2 heures, Henri III et sa

Cour ; soirée à 7 heures 30, La Vie de Bohême.
Dimanche 10. matinée à 2 heures, FAssom-

moir ; soirée à 7 heures, l'Asommoir,
-wvv

Renaissance. — Le succès de Fred et de Séan¬
ce de Nuit s'est affirmé dimanche de façon bril¬
lante et l'on a dù. refuser, du monde en 'matinée
et en soirée.

wvt

Ambigu Comique. — Plus de 300 personnes
refusées à la matinée, plus de 200 refusées à
la soirée^ tel est le bilan des deux représenta¬
tions du Maître cle Forges, hier dimanche. Ce
succès rappelle absolument celui qui accueillit
l'œuvre fameuse de M. G. Ohnet quand elle fut
créée au Gymnase. Cette >admirable pièce ré¬
pond encore au goût d'un public qui demande
au théâtre — son plaisir favori — une distrac¬
tion qui à la fois l'émeuve et l'amuse « en fa¬
mille ». Les applaudissements, les larmes, les
rires qui éclatent à chaque sène démontrent ad¬
mirablement que le Maître de Forges a toujours
sur les spectateurs la puissante action qui le
lit triompher. En raison de ce succès, persistant,
Le Maître de Forges sera joué dorénavant les
mardi, jeudi, samedi et dimanche de chaque
semaine. Dimanche matinée et soirée.

m

Porte 'Sainl-Martin. — ILfaut vraiment avoir
assisté aux deux représentations de dimanche
pour se rendre compte Oc l'effet formidable,,^

A côté do la guerre que les grandes puis¬
sances de l'Europe se font t'arme à la
main et la haine au- cœur, il en existe une
autre qu'on ne voit pas, mais qu'on pres¬
sent vivement. -C'est celle qui se livre d'ans
le domaine économique. De ces deux guer¬
res, la deuxième est la plus difficile à
suivre, parce qu'elle est la moins éclatante
et la moins avouée.^ Ce n'est cependant paa
la moins efficace, tant s'en faut. Un pam¬
phlet répandu récemment dans toute l'Alle¬
magne, y attribue une grande importance
et en fait pour ainsi dire la pierre d'angle
sur la-quelle l'autre guerre s'étage et s'ap¬
puie.
'Ce pamphlet a une origine semi-officielle

et a été rédigé pour intéresser le -public al¬
lemand à la souscription du troisième em¬
prunt de guerre de l'empire. Son contenu
est hautement suggestif et jette un jour
peu favorable sur les méthodes financières
de l'Allemagne, en ce moment.
II commence et se termine par une sen-

•tence du Dr Helferich : « Tout i'argeiit dis¬
ponible appartient à la patrie ». Voilà, cer-.
tes, u'n article de foi catégoique. Mais en
matière financière, la foi n'est pas toujours
le moyen de réussir ou d'éviter la débâcle.
On ne peut oublier que c'est avec de ces
mots-là que les révolutionnaires de 1789
ont conduit la France à la banqueroute. Et
pourtant, eux, tentaient de sauver de l'a¬
bîme de généreuses pensées et un système
politique fécond et bienfaisant, tandis que
le Dr Hclfferich n'est attaché qu'au sauve¬
tage d'une dynastie !
A bien d'autres points de vue encore, ce

factum est intéressant à lire. Il y est dé¬
claré sans ambages que la guerre, en chif¬
fres ronds, coûte quotidiennement 300 mil¬
lions à tous les belligérants. Soit donc
8 milliards par mois. L'Allemagne aurait à
faire face, à elle seule, à la plus grosse
partie de cette somme.
Afin de faire apprécier au peuple alle¬

mand la grandeur de l'effort à fournir, il
lui est rappelé que l'Allemagne a déjà
dépensé d-ans cette guerre pluls que ce qui
a été déboursé pour l'établissement du ré¬
seau ferré de tout l'empire. « Pense donc
(ce sont les propres termes de l'auteur du
factum toutes les voies, toutes les gares,

. toutes les locomotives et tous les wagons
-de chemin de fer -de l'Allemagne- pourrait
être payés avec les dépenses qui ont déjà
été faites pour cette guerre ! »
Les souscriptions doivent être nombreu¬

ses. C'est indispensable ! « Toute la guer¬
re de 1870-1871 a coûté moins cher qu'un
seul mois de la guerre actuelle. La dépen¬

se mensuelle est d'un tiers plus élevée que
celle .de toute la guerre franco-allemande ».

Cçs comparaisons ont du poids ; car on
ne doit pas- oublier d'où elles émanent, —
du département dru Trésor allemand lui-
même ! Elles nous permettent de mesurer
vaguement le gouffre sans fond qu'est la
guerre. Les épargnes de l'Europe entière,
ipénib-lement amassées durant -des siècles
-d'un labeur continu et bienfaisant, seront
presque entièrement absorbées en un jeu
aussi stupide que féroce et inhumain.
L'Histoire et les peuples flétriront la mé¬
moire des hommes de proie qui ont provo¬
qué l'effroyable cataclysme dont nous som¬
mes spectateurs.
L'Allemagne émet' un nouvel emprunt,

au dire du factum, à l'intérieur du pays,
parce que le peuple allemand veut par là
■prouver sa .foi inébranlable dans le suc¬
cès des armées allemandes. Il n'y aura
■pas d'emprunt extérieur. L'Allemagne
n'est pas pauvre ! - Et elle ne veut pas
■payer une trop forte annuité à l'étranger,
comme l'Angleterre. Il faut que l'argent
reste dans le pays.
Les petits épargnants réaliseront leurs-

carnets d'épargne pour souscrire à l'em¬
prunt. Le paysan y -placera le revenu de-
sa récolle. L'industriel et le commerçant,
tout l'argent liquide dont ils disposeront.
L'ouvrier souscrira aussi l'emprunt ; sa
•souscription n'est pas à payer d'un coup,
mais par à-comptes, à la ce -petite semai¬
ne » !
Enfin, les grands argentiers de l'empire,

ces vampires nouveau genre, s'attaquent à
-quelque chose qui doit être sacré, dans
un peuple sain. « Toi, -père de famille, di¬
sent-ils, rends-toi, avec ton jeune enfant à
la caisse de prêt. Change son carnet d'é-
'pargne contre un titre de l'emprunt. Tu
verras comme il sera fier, ton fils, de prê¬
ter à son -pays, à la patrie allemande ! '»
Et voilà !
Vraiment, cë n'est plus de la finance,

c'est de la folie. Il est" impossible -de vou¬
loir apprécier l'émission du troisième em¬
prunt de guerre allemand à la lumière de
quelque principe financier.
Dans tous les temps, les personnes qui

-ont sacrifié leurs biens, leur famille, leur
avenir -à leur patrie, ont eu droit au res¬
pect ; mais iai, au cas particulier, on né
p-eut s'empêcher de dire : « Peuple alle¬
mand, la lutte n'est pas finie, que feras-tu
quand il faudra souscrire, un quatrième
emprunt de guerre ? »
Jamais on n'a conduit avec autant d'a¬

veuglement un peuple à la ru/ne. Z.

La Misère
des Habits

Walt Whitman a conté la misère des sou¬
liers, leur usure lamentable, si tôt venue,
qui est un grand drame de la vie des pau¬
vres. J'ai associé la pensée du grand poète
au spectacle que j'avais sous les yeux, l'au¬
tre matin, en parcourant cette foire pittores¬
que que le peuple parisien, amoureux du
terme faisant image, nomma « marché aux
puces ».
Nous tous, épris de ces étalages où cha¬

cun rêve de dénicher la pièce rare ; nous
tous, possédant pour tel ou tel objet le flair
du collectionneur, que nous sommes à peu
près sans exception, fréquentons les « Pu¬
ces ».

Je n'y étais pas retournée depuis le com¬
mencement de la guerre. Il a bien toujours
le môme aspect. Ses étalages sur le sol
n'ont pas changé, non plus que les rangées
d'ânes pacifiques traînant les charrettes
chiffonnières, et qui paissent, du bout de.
leurs dents usées, un gazon rare. Pourtant
j'y ai fait une observation nouvelle. Ce n'est
pas, cette année, le bibelot qui est le plus
couru. Un commerce s'étend et fait florès :
celui (les vieux habits.
C'est en remarquant cela que la pensée de

Walt Whitman s'est associée à la mienne.
J'ai senti profondément que l'hiver proche
allait être dur, plus que jamais, aux misé¬
rables. Voici pourquoi souliers, bas, man¬
teaux, se Voient fortement disputés.
Aux » Puces », les souliers réluisent ad¬

mirablement. Une bonne couche de cirage
couvre les cicatrices■ Pour une thune, on
peut entrer en possession d'une paire de
souliers de luxe, mais à trente sous, il est
permis d'espérer protéger ses pieds durant
quelques fours.
Vous, belle Madame, qui payez si cher les

bas de soie, fins comme dentelle, que ■■vous
jetez au bout de quelques jours, vous ne
soupçonnez guère qu'ici on achète pour un
squ une paire de bas. Elle possède bien un
petit matelas de reprises au talon, mais les
pieds des pauvres ne sont guère sensibles.
Les bas les plus chers atteignent trois sous.
Quant aux vêtements, un veston vaut

vingt sous. De trente à quarante sous, on
obtient jaquette, manteau ou peignoir. L'é¬
toffe ne brille pas de l'éclat de la couleur,
mais c'est un peu de chaleur promise aux
épaules transies-
Devant ces défroques, marchandent de

vieilles femmes au dos voûté, comme si le
froid déjà les recroquevillait. Un parler
chantant du nord décèle des réfugiés, tan¬
dis que des femmes et des hommes jeunes,
dont le bca-u profil régulier, l'allure timide,
trahissent l'origine juive ou polonaise, font
songer à toute une population de misère
tapie au cœur de Paris.

J'ai entendu une commerçante soutenir
avec âpreté un prix qu'elle avait fait à un
de ces couples. Je m'étonnais de cet achar¬
nement peu habituel aux « Puces », quand
la bonne femme s'écria, comme ils s'en al¬
laient, avec un accent de haine sauvage :
— Ces sales étrangers ! jamais je ne leur

aurais laissé ma marchandise. Ils doivent
rigoler de nous ceux-là.
Hélas ! même aux « Puces » on a de la

haine !
Pourvu, pensai-fe en m'en allant, que

l'hiver mesure ses rigueurs à toutes ces
brebis sans laine, et que devant l'affluence
d'es demandes, les marchands n'augmen¬
tent pas leurs prix !.

Fanny Clar.

Bibliographie
LA TURQUIE ET LA GUERRE, par J. Aulneau,
prélace de M. Stéphen Bichon, sénateur, an¬
cien ministre des Affaires étrangères, 1 vol.
in-16 dg fa Bibliothèque d'histoire contempo¬
raine. 3 fr. 50. (Paris, Félix Alcan).
M, J. Aulneau, qui a écrit -dans diverses re¬

vues. sur les questions orientales, des articles
rem-arqués, nous donne aujourd'hui un ouvrage
sur la Turquie et la guerre d.e 1914.
L'acteur expose ce qu'est le peuple turc, com¬

ment il -a constitué son Empire en Europe au
détriment des nationalités qu'il soumettait par
fa force. Cet Empire ne pouvait subsister du
jour où les deux principes sur lesquels il re¬
posait, le fanatisme et la conquête, -disparais¬
saient peu à peu devant les résistances de l'Eu¬
rope et le progrès des idées modernes. Voici
que se forment les Etats -serbes, bulgares, rou¬
mains et grecs, aux dépens de la Turquie, sur
les territoires qu'elle occupait depuis la" victoire
-de Kiossôvo ; et l'auteur étudie la constitution
des divers royaumes balk-aniq-ues.

« Lei livre de M. Anftieau, écrit, tti. Piclion
dans sa préface, parfaitement documenté, clai¬
rement écrit- et composé, présentant l'histoire
sous une forme méthodique et bien résumée,
permet de se rendre un compte exact de ces
vérités. Il sera lu avec -agrément et utilité, et
je ne puis que le signaler à tous ceux que ces
.graves questions intéressent, c'est-à-dire en som¬
me à tous les Français qui ont à cœur de bien
connaître les causes et de pressentir l'issue de
la lutte pour laquelle ils sont tous si doulou¬
reusement éprouvés. »

vwv

UN MANUEL MILITAIRE
FRANGO ALLEMAND

Nous savons que les troupes allemandes sont
dotées d'un manuel de conversation destiné à
les -aider lors de leur arrivée en pays ennemi.
il était indispensable q-ue nos soldats fussent

à même de se faire comprendre lorsqu'ils péné¬
treront en Allemagne, et également qu'ils puis¬
sent surprendre quelques conversations et re¬
cueillir ainsi des indications utiles à l'armée,
Le petit livre pour nos soldats — Tout ce qu'il

faut vour se faire comprendre en allemand —
de format de poche, comprend d'abord une
grammaire allemande complète, puis des ren¬
seignements minutieux sur tes grades, les insi¬
gnes, -les équipements, l'armement, les comman¬
dements allemands ; ensuite, une grande quan-

l'émotion violente que produisent sur un public
saisi, captivé, empoigné, les scènes admirables
de 1-a La Flambée. M. Dumcny, de si puissante
allure en colonel Felt, Mime Véra Sergine, si su¬
perbement tragique en Monique Felt, M. Jan¬
vier, si impressionnant dans l'espion Glogau,
forment un incomparable trio dramatique qui
assure le triomphant succès de La .Flambée. Ce
soir, jeudi, samedi et dimanche La Flambée.

'Gailâ. — Ce soir à 8 heures 30 La Marraine
de Cliarley (Cliarley's Aunl) Mlle Jeanne .Chei-
ret, MM. Levesq-ue, G. Séverin, Coradin, Mlles
-N. Gilles. M. Fabry. Lyonel et M. Henri Bur-
guet et M. Raoul Villot-, jeudis et dimanches
matinées.

itvs

Trianon Lyrique. Samedi 0 octobre, pre¬
mière représentation de l'Oiseau Bleu.
Dimanche 10, matinée, Galathée, Les Noces de

Jeannette, en soirée, Giroflée, Girofla,
Lundi il, l'Oiseau Bleu.
Mardi 12, Galatliée, Les Noces de Jeannette.
■Mercredi 13, Giroflée, Girofla.
Jeudi 14, première renrésentalion (à ce théâ¬

tre) Le Val d'Andorre ; prochainement nous don¬
nerons le tableau de la troupec

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS

PORTE SAINT-MARTIN". — Mardi, jeudi, sa¬
medi, dimanche, à 8 heures. (Matinée ïe di¬
manche), La Flambée.

NOUVEL AMBIGU. — MarcH, jeudi, samedi,,
dimanche à 8 heures. (Matinée te dimanche).
he Maître de Forges.
GAITE, — Tél. Arch. 29-20. — Tous les soirs
à 8 heures 30. La Marraine de ,Chç,rley.
Jgipno Ghcircl . Lçvesque. etc...

COÛîEDIE ROYALE. — Apportez voire or, re-
vue de M. Jimiie Cottey,

CHEZ iïïAYOïi. — Tél. Gut. 68-07. — Régina
Badet. dans Une Nuit de Bonaparte. Séverin-
Mars, Géo-Wood. Partie de concert par toute
la troupe : Mansuelle, Nibor, Mars-Moncey,
Fabris. etc.. etc. Matinées jeudi et dimanche.

CINEMAS ET ATTRABTI0N9
JW «uiMhjxm miimun— 'nmiMJwnwMfiiwgc -

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
• J«j» <24, boulov. des Italiens. — T. 1 1 à
£ & h- Actualités. — Programme vurid,intéressant. — Orchestre symphoiiwue.

(!KVûLÏ-GgNEMA (14, rue de la Douane) (T4). g
66-441. — Tous les jours, matinée a 2 n. 31?
Knrée à 8 heures. Autour de la Guerre. ActuaS
aies au iour le jou®, ^

©MNIA-FATHE, 5, boulevard Montmartre, A
cOté des Variétés. La pins jolie salle, la phta
beUe projection, ™ Programme choisi. Actua»
KÉ8. NCW&B* .

Le Poiijt de Hue Firiatjcier

NOTRE MARCHE FINANCIER »,

Quelques-uns de nos correspondants s'élon-
n-ent — et bien d'autres avec eux, sans doute
— que nos succès militaires, joints à la con¬
clusion de l'emprunt franco-anglais aux Etats-
Unis et à la réouverture des marchés -à terme,
n'aient pas provoqué en Bourse une hausse
importante des cours.
'C'est cependant logique, car l'atonie des mar¬

chés financiers tient à d'autres causes encore.
Le succès de nos actions en Artois et en

Champagne a une importance extrême parce
qu'il marque le début de la troisième et avant-
dernière période de cette guerre formidable Pen¬
dant 1-a première période, du 1° août au G sep¬
tembre 1914, nos armées ont dû fléchir sous lo
poids d'un ennemi supérieur en nombre et en
armement. L'offensive allemande, brisée par ia

tité de ilmases toutes préparées pour lo service
des avant-postes, la réquisition, l'interrogatoire
et le transort des prisonniers, -les services des
chemins de fer, des automobiles, de l'aviation,
etc. Lo corps humain, tes maladies, blessures
et remèdes y sont minutieusement indiqués.
Une collection de phrasés des plus utiles suit,

nécessaire pour noire entrée en Allemagne et
pour les nôtres, prisonniers. Enfin, un diction¬
naire militaire très raisonné et. une carte fron¬
tière de l'Alsace-Lorraine, du -Palatinat et de la
Prusse Rhénane terminent ce petit livre de 200
pages.
L'indication de la prononciation exacte accom¬

pagne chaque phrase. Toute la diction est énon¬
cée en consonnance françaises, répondant au
mot prononcé à l'allemande.
L'auteur, Monsieur Zouclcermann, est un sol5

dat.
Cet ouvrage-a reçu un -accueil chaleureux de

notre généralissime, du Gouverneur militaire de
Paris et des Parlementaires membres de la Com¬
mission de l'Armée.
Prix : broché 1 fr. 25 : relié 2 francs, franco

recommandé :! fr. 40 et 2 francs 20.
On trouve cet ouvrage chez l'auteur -, M. Zouc-

kermarm, 25, rue de Château-Landen à Paris.

La Propagande
germanophm,

EN SUISSE ^

■(i«i (]£ ,
On écrit, do Berne à l'Imparti,

Ghaux-de-Fond.s ■

On cognait fort bien chez nous ie ,, 1
Correvôn dé Francfort "et nul u'ignn» N i
chaudes sympathies- allemandes S(j.*e .sei I
nées d'ailleurs depuis quelques
une naturalisation qui a vivement
amis. Le. froid s'est accentué, c'est f"ll|
depuis l'ouverture.-des hostilités fit sonK^I
fet surtout d'articles de journaux

-WE4a» <

TOUS LES SPORTS
ECERFLINCER A-T-SL ETE FUSILLE ?
Nous avions annoncé sa condamnation et

son exécution par les Barbares.
Cette exécution avait été- d-'émenlie. La'

Tribune de GenèWe nous -donne aujourd'hui:
l'assurance de sa mort.
Notre confrère suisse écrit J

Dcerîlïnger a été fusillé
.11 n'y a plus de doute ; la Strassburger

Post, officielle, publie l'avis du général
Gaede, de Mulhouse, annonçant que Dœr-
fUnger a été fusillé lundi dernier.
La Gazette de Lausanne écrit à ce sujet :
n Publiant la nouvelle de l'exécution de

Dœrflinger, qui a eu lieu lundi, ainsi que
l'annonce un,e affiche apposée à Mulhouse
et signée du général Gaede, Te Bund fait
remarquer que jusqu'ici aucun renseigne¬
ment concernant la mise à mort de notre
compatriote n'est parvenu au palais fé¬
dérai, ce qui est d'autant plus étrange que
le département politique étant intervenu en,
sa faveur, aurait pu s'attendre à être avisé
du résultat de sa démarche soit avant
l'exécution, soit immédiatement -après. »
Le Démocrate de Delémont dénient cepen¬

dant encore cette exécution :

« Berne, lé 2 septembre. — Une affiche
apposée sur les murs de Mulhouse annonce
que Dœrflinger a été fusillé lundi passé.
Or, au Palais fédéral, on n'a aucunement,
connaissance de cette nouvelle. Nous pou¬
vons, au contraire, affirmer que mercredi
soir, des télégrammes ont été encore échan¬
gés au sujet de notre compatriote. »

UNE INVENTION
Il y a- quelques jours dans la, plaine de

Réau près Alelun, André Moreau, aidé de
ses collaborateurs, notre confrère Roido-r-
-Séville et M. Albert Sauvet, a procédé à
une expérience très intéressante. Il a réus¬
si à faire accomplir un vol de plusieurs ki¬
lomètres, sans pilote à bord., à un avion de
son invention.
'Enlevé après 80 mètres cle roulement,

l'appareil a parcouru une distance d-e 3 ki¬
lomètres 300 à une altitude de 300 m. et at¬
territ automatiquement à 200 to. du point
désigné pour l'atterrissage.
Un sac de terre de 75 kilos remplaçait le

pilote.
UN EX-CHAMPION QUI DISPARAIT
Corre. ex-champion cycliste, vient de mou¬

rir subitement en Bretagne où il s'était re¬
tiré, se livrant depuis la guerre à des tra¬
vaux de motoculture.
C'est-en 1891, dans Paris-Brest, que l'ex-

champion avait fait ses débuts. Tout de
suite, il se révéla comme un coureur de
grande qualité en s'adjugeant la quatrième
place dans cette épreuve. En 1892, il disputa
à la Galerie des Machines un match reten¬
tissant sur 1.000 kilomètres avec Charles
Terront, alors imbattable. Il ne fut battu
que de très peu.
Corre était recordman du monde des 24

heures à bicyclette sans entraîneurs. .

A. Bontemps.

fet surtout d'articles de journaux d«S
quels 1-e « Herr Pfàrrer » laissait »! M
avec imm-odération sa foi nouvelle au
bon Dieu » des Allemands.
Aussi l'annonce d'une conférence a' :

Correvon u l'église française-de Berne-1, j
di soir, avait-elle vivement piqué 1»\ v.
sit-é. L'honorable paâteur devait parlef '
camps de prisonniers français en, Allen, ■
gn-e, dont il est aumônier officiel, et jr1,1
trer sa causerie de nombreuses vàes I
graphiques et... cinématographiques
lions-nous assister à quelque nouvelle eniii
prise..de propagande à l'usage des n'orif
et par un pasteur suisse ? La vérité est n

tel ne fut pas le cas. Décoré d'un siiiJ.Î?
brassard, aux couleurs du grand empir„ h
conférencier -fit un très louable effort
jectivité, -sans néanmoins réussir coiist»?
ment flans cette entreprise sans douté at
dessus de ses forces. Notons tout d'au,i
que la conférence qui était annoncée conm'
devant être faite en allemand et en frJ
çais le fut presque constamment "-etw
heureusement d'ailleurs — dans cellede«é
deux langues qui paraissait, plus ap({ »
exprimer les sentiment intimes de iw

j teu.r Quel feu. quelle chaleur pour
l'admirable, l'impeccable administration ,i
leman-de, ses soins attentifs, ses prêv,w
ces. Se doutait-on, par exemple, qnW
gros problèmes de là dite adimnistrat;,,
a été d'accommoder pour chaque clas^j
prisonniers le genre de nourriture qijjj
convenait le mieux : aux Russes les gr®L
platées, aux Français les mets déliculsi,
Et que -dire du service postal jamais a

faute, des installations hygiéniques, 4
multiples ressources récréatives, dos®,
vices sanitaires surtout. Un jeune bïtéi
français ne déclarait-il pas à l'auradéj
impérial que les mois passés en Allemij
étaient les plus beaux de sa vie ! De sjl
côté, ,M. Correvon ne nous p. pas caché m
ces temps de guerre étaient pour lui unes
niable fontaine de jouvence. Le pain K.i'i
admirable, excellent, beaucoup plus
stantiel que le- pain blanc français ! Lat-I
reaucratie allemande? une merveille coinT
rable à la belle oeuvre dont leurs Excclb
ces -de Berlin firent profiter le oanion-i
Vaud au temps de leur occupation, 1] n'jil
pas jusqu'à la croix de la Légion d'hoM-J
pour laquelle le « Herr Pfarrer aus Frasl
furt )> ait voulu avoir un mot gentil : Il J
raît qu'elle est réservée à récompenser :„l
prisonniers français assez ingjats pour J
sauver des camps de délices que leuragll
parés le génie civilisateur allemand !,„ I
M. le pasteur Korrevon. — pardon ! ûi|

revon, — se proposait d'aller donner sac
férence en Suisse romande, nptammeit I
Genève, mais -on lui a conseilféé paraitil. ji
n'en rien faire. Il se serait avisé d'éc<w(ei|
cet avis charitable.

u Encore un pasteur qui devrait fifênji'tfl
der pour lui ses réflexions ! » écrit i
confrère le Démocrate.

-

Groupes et Syndicat!
Syndicats

Chambre syndicale des Coiffeurs de Pardj
Ce soir mardi 5 octobre, cours profession!
de l'Ecole Pariaipnne. rue de Bretagne,
9 heures -à 10 heures 45.
—
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PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emploi sont insW-<|
gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOS

e5Û
cours

OGG-ViSION. — A vendre 32 numéros du Mi¬roir ; de septembre 1914 à juillet 1915. Neuf,
6 francs. S'adresser de 5 à S heures, Sylvoz,
7. rue Chapon, Paris.

MANŒUVRES, soldats en convalescence,vent tous les jours travail de culture <
terrassements — G francs par jour, LeOil
98. rue de Courbevoie à Nanterre, -'l

DEMANDES D'EMPLOI ^1
DEMOISELLE, 33 ans, ayant certificat de(cité, demande place de chauffeur d'auto-'

1 bile. Ecrire i Mlle Marx, 14, rue de l'Ebauffi'-I
aParis (6e). .

PERSONNES SERIEUSE, capable tenir'rieur, demande pi-ace de gouvernante âT
personne seule ou âgée. H. Leyivier,. f, 1*1
Hector-Malot, Paris,

JEU-NE FILLE. 20 ans, demande place'ffIaider ménage et commerce. Ecrire : Mlle Bi |
-lac, 18, rue Beauregard, Paris (2').

JEUNE FEMME désire emploi manslnaire ou sténo-dactylo (ayant déjà
dans te commerce), Ecrire : Mlle Petit,, «1 '* |
M-arcadet (18'),

DAME expérimentée demande travail da®'jupon ou la machine à jours. Ecrire,_W.
Duval, 7, cité Fénélon. 9e arr.

Dessinateur en broderies, tous genres.»-:çon. Maurice Perrin. 15, rue des Bons I
Montreuii-sous-Bois (Seine).

JEUNE FEMME de mobilisé connaissant'tylo, comptabilité, demande emploi. 4 S1"'
références. Picard, 1, rue Payenne,

SAGE-FEU ÊK™
reçoit pensionnaires toutes époques, U. ,
Jean-Leelaire. Paris (17*). Nord-Sud Mar<'

victoire de la Marne, a vainement essayé depuis
de se manifester sur l'Yser et en Argonne ; nos
adversaires ont alors porté leurs efforts contre
la Russie. Durant cette seconde période, qui n'a
pas duré moins d'un an, les Alliés ont réparé
les insuffisances et les lacunes de leur orga¬
nisation militaire, et préparé leurs moyens d'at¬
taque. . .

Tout est prêt maintenant. Français, Anglais et
Russes prennent l'offensive simultanément sur
les deux fronts, et la poursuivront sans relâche.
Mais le monde financier a trop le sens des réa¬
lités pour espérer une conclusion prochaine.
L'hiver ralentira notre avance, et la résistance
austro-allemande est loin d'être écrasée. Il faut
donc admettre que cette troisième phase sera
longue encore, et il serait singulièrement im¬
prudent de vouloir en escompter dès à présent
la iin sur tes marchés financiers.
Quant à l'emprunt de 2 milliards et demi de

francs que vont contracter en Amérique la
France et l'Angleterre, il est très intéressant
en raison des achats considérables que nous ef¬
fectuons dans ce pays ; il en résultera donc
probablement une amélioration sensible du
change. En outre, cette opération constitue une
marcpie tangible de la sympathie des Améri¬
cains pour notre cause, un lien -d'autant plus
précieux que les Etats-Unis sont la seule grande
puissance mondiale restée en d-chors du conflit.
Mais ti'autre part, il ne faut pas s'exagérer

l'importance de l'appoint que procure cet em¬
prunt aux ressources -financières des Alliés :
deux milliards et demi ne couvriront même pas
leurs dépenses militaires pendant quinze jours.
Enfin, les marchés à terme n'ont été rouverts

que pour permettre aux spéculateurs de liquider
-ou d'alléger les positions existantes, il «st
interdit à quiconque d'augmenter sa position
à terme ou d'en prendre une nouvelle.
II n'existe donc actuellement aucun motif qui

puisse légitimer un mouvement sérieux de haus¬
se. Nous verrons d'ailleurs, dans une prochaine
chronique) que d'autres raisons s'y opposeraient.

PérituS-

Réponses au

Au correspondant anonyme qui, samedi #
a écrit des environs de la gare St-Lazam
Passez donc à notre bureau, 142, rue MûB'U
tre. Gomme tous ceux qui s'adressent a j t]
vous êtes assuré d'une discrétion absolue-|
besoin envoyez up mot à l'avance, pour
un rendez-vous. — Philémon.
Auxiliaire de la classe 1897. — Tenez#)

à la réponse qui vous a été faite au bure»1.
recrutement.

GUSTAVE HERfi
LA PATRIE

111 danger
Recueil articles de Gustave Herçe

parus dans a La (Suszr-s'e SocSsIûJ
du 1er Juillet au 1er Novembre 1914- p'!
beauvolumede bibliothèque 352 pagf;Franco 2.25 en timbres ou mandat 3
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